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l'humanité rouge 
O r g a n e centra l du Part i communi s te marxiste-léniniste 

Les travailleurs 
chrétiens 

C'est ce nouveau week-end 
que s'ouvre à Rome le nou­
veau conclave pour l'élection 
du pape. Ainsi, l'Église revient 
une nouvelle fois en quelques 
mois M U le devant de l'actua 
lité (voir article page ) . L ' E ­
glise c'est bien sûr le Vatican 
ses pompes et ses œuvres, 
mais c'est aussi des hommes 
et des femmes, des ouvriers, 
des paysans chrétiens. On par­
le de 700 millions de catho­
liques dans le monde, sans 
compter les autres églises. 
Dans notre pays où cette reli­
gion, deux fois millénaire, 
joua un rôle important, ils 
sont nombreux, surtout dam 
certaines régions. Bien sur. les 
baptisés sont plus nombreux 

Ï n les croyants et puis I m 
uence de la religion est e 

baisse : mais tout de même. 
Ces hommes et ces femmes 
qui sont chrétiens, presque 
tous les partis essaient de se 
les attacher en les fia t U n i 
d'une façon ou d'une autre 

Car l u * * vont jusqu'à dire 

Su'on peut-être à la fois 
trétlen et communiste 

Disons le tout net, ce 
n'est pas notre avis. Etre 
communiste, c'est être un 
marxiste, c'est fonder sa 
conception du monde sur le 
matérialisme historique et sur 
le matérialisme dialectique. 
Ne serait ce pas nous renier 
nous-mêmes et manquer de 
respect à l'égard des convic­
tions religieuse des travail­
leurs chrétiens que de leur 
dire : en tant que chrétiens 
vous aver. votre place dans 
notre parti 7 Nous disons 
au contraire nettement que 
la conception du monde qui 
se fonde sur l'existence s'un 
Dieu esl fausse, qu'elle cons­
titue un frein dans la marche 
en avant de l'Humanité, qu'el­
le constitue un frein à la réali­
sation des idéaux de justice 
et de fraternité auxquels as­
pirent précisément nombre 
d'entre eux. Mais l'essentiel 
n'est certainement pas là. 

L'essentiel c'est que les 
travailleurs chrétiens sont des 
hommes et des femmes qui. 
comme les autres travailleurs, 
souffrent, luttent et espèrent. 

Et ceux pour qui la foi ne 
s'identifie pas à U résignation 
et à la soumission sont bien 
souvent des militants actifs 
pour la cause des travailleurs. 
C'est l.i qu ' i l est le véritable 
terrain d'entente, c'est U 
nue peut et dort se réaliser 
I unité contre les oppresseurs. 
Ensemble avec tous les tra­
vailleurs, nous pouvons oeu­
vrer à l'avènement du monde 
meilleur que nous voulons. 

E n définitive, c'est aussi 
dans le cours de cette lutte 
commune que s'éclairera la 
question de savoir si l 'on a 
besoin d'un dieu pour faire 
vivre 1 nomme. 

Pierre M A R C E A U 

D E S luttes éclatent• un 
peu partout : P T T , 
S N C F , écoles, télévi­
sion.. . grèves, ma n i f es-

tations : la combativité est gran­
de. Quelques succès partiels ont 
donné confiance montrant que la 
lutte est la voie efficace pour les 
travail leurs. 
Mais ils se heurtent à bien des 
obstacles : la répression, comme 
celle qui a frappé les travail leurs 
de la télévision en est une. 
L a dispersion en est une autre, et 
aussi les manœuvres comme 
celles qui font reprendre le 
travail à Par is-Brune, bien qu ' i l 
n 'y ait pas de succès signif icati f 
et contre l ' a sp i ra t i on des pos­
tiers à poursuivre le combat. 

Ils étaient hier un millier à manifester 
au ministère de la Culture, puis devant 
CognacJay contre les menaces de licen­
ciements à la SFP. La police est interve­
nue brutalement, deux travailleurs sont 
à l hôpital ( Vo'u article page 3) 

CRS contre 
grévi 
de la télé 

2 800 km2 de territoire chinois 
volé par l ' URSS en cinq ans 

E N T R E 1 9 7 2 e t 1 9 7 7 . 
l ' U R S S a avalé, mè­
tre après métré. 
2 8 0 0 k m 2 de ter­

r i t o i r e c h i n o i s c 'est c e 
qu ' on t révélé les d i r i geants 
de l a région a u t o n o m e d u 
S i n k i a n g à u n groupe de 
j o u r n a l i s t e s o c c i d e n t a u x e t 
j apona i s , en v i s i t e d a n s cet­
te région. 

Le Sinkiang - plus connu sous 
le nom que lui avaient attribué les 
colonialistes : désert de Gobi — 
fait partie du territoire chinois, 
côté ouest. I l ponnede une fron­
tière commune de 3 000 km 
avec l ' U R S S . Territoire immen­
se (un sixième de la Chine) , i l 
est peu habité (onze millions 
d'habitants). C'est ce qui ex­
plique en partie que l 'URSS ait 
pu aussi facilement s'emparer 
de 2 800 km2. De plus, sur les 

L'affaire Moro rebondit 

A P R E S s ix m o i s de 
c a l m e re la t i f , le ter­
r o r i s m e et les B r i ­
gades rouges v i en ­

nent de fa i re une réappari­
t i on en force su r l ' avant -
scène de . l'actualité po l i t i ­
que i t a l i enne . E n d e u x j o u r s , 
m a r d i e t me r c r ed i , d e u x 
h a u t s f o n c t i o n n a i r e s , u n ma­
gistrat et u n pro fesseur de 
c r im ino l og i e on t été aba t ­
tue. L e s a t t e n t a t s ont été 
revendiqués respec t i vement 

par les Br igades rouges e t 
par u n aut re m o u v e m e n t 
p roche d ' e l l es . P r i m a I H U M 
Ces événements surv i ennen t 
à u n m o m e n t où les arres­
t a t i o n s de p lus i eurs m e m b r e s 
des Br i gades rouges , l a dé­
couve r t e de c a c h e s et l a 
p u b l i c a t i o n de d o c u m e n t s 
r e l a t i f s à l ' a f f a i re A l d o Mo­
r o , p longent a n o u v e a u l a 
po l i t i que i ta l i enne en p le ine 
e f f e rvescence . 

( V o i r a r t i c l e page 2 ) 

10 000 km 2 de territoires con­
testés entre 1a Chine et l ' U R S S , 
l 'URSS en occupe 9 000 , dont 
des zones de hautes montagnes. 
Voilà comment procèdent les 
sociaux-impérialistes soviétiques : 
Us envoient des gardes dans les 
régions fréquentées seulement 
l'été par les bergers du Sinkiang et 
leur» troupeaux, ils les refoulent, 
puis installent des barbelés, des 
miradors et des équipements mili­
taires, et le tour est joué. 

Bien sur. la Chine prend des 
mesures pour stopper cette avan­
cée, mais ce sont des mesures 
strictement défensives, conformé­
ment à l'accord conclu en 1969 
entre Chou En-lai et Kossy-
gulne, qui excluait le recours 
a la force armée pour régler les 
différend! frontaliers. 

L ' U R S S , elle, conformément 
à ses projets agressifs et de do­
mination, continue à masser des 
troupe» à la frontière : plusieurs 
centaines de milliers de gardes-
frontières dans le Turkestan. trois 
commandements militaires face 
au Sinkiang, sans compter l'envol 
d'espions, de tracts, 1 installation 
de micros sur les lignes téléphoni­
ques chinoises, etc. 

Cet faits, portés à la connais­
sance du monde entier, le prou­
vent une nouvelle fou» : l 'Union 
soviétique n'est pas une force de 
paix 

'. * 1 

Ouverture 
du conclave 

Nouveau pape, 
vieille église 

Dossier 
en pages 6 et 7 

D E R N I E R E M I N U T E 
Un incendie a détruit com­

plètement u n foyer Sonacotra 
a Nice. U n'y aurait pas eu de 
blessés. 

Un foyer Sonacotra en 
1977 avait déjà brûlé à Ville 
juif faisant deux morts t t 
cette année une cité Soancotra 
brûlait à st-Denis faissutt deux 
morts. 
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L'affaire Moro rebondit 
(Suite de le page une) 

I .1 il.1 ne Moro est loin 
de s'être terminée le 9 mai 
dernier avec la mort du 
chef de la démocratie chré­
tienne. E n même temps que 
la police italienne arrêtait 
certains membres, supposés 
appartenir aux Brigades rou­
ges, et découvrait, entre au­
tres documents, les • minu­
tes • du procès de Moro. 
d'autres documents, en prin­
cipe les mêmes, étaient pu­
bliés par divers journaux 
italiens. Oe% documents ex­
plosifs où Moro dénonce 
les scandales et les ma-
gouilleK politiques du régi­
me — Il y traine dans la 
boue tous les dirigeants de 
la démocratie chrétienne — 
sont actuellement dans les 
mains du magistrat instruc­
teur. Celui-ci se refuse a les 
publier, malgré la demande 
pressante de tous les partis 
italiens. 

A U lumière de la com­
paraison des divers exem­
plaires, les saisis et les 
publiés, le magistrat instruc­
teur a acquis la certitude 
que tous ces documents, 
trouvés par la police avec 
une facilité déconcertante, 
était, en fait, une nouvelle 
manœuvre destinée à re­
créer la • stratégie de la 
tension » en Italie. 

Alors nue Moro avait été 
son principal artisan, c'est, 
en effet, le compromis his-
torique du F C I et de la 
démocratie chrétienne qui 
semble particulièrement visé 
par ces « aveux I , Les seules 
personnalités, en effet, oui 
sont épargnées sont celles 
qui se sont toujours oppo­
sées à l'alliance du PCI et 
de la démocratie chrétien­
ne, Amintore Fanfani, en 
part iculier. 

S I on analyse qu'un des 
buts des Brigades rouges 
était de faire obstacle à la 
stratégie « curoeommunis-
te * de prise du pouvoir 
par ie PC I (qui implique 
une prise de distance vis-
à-vis de Moscou), on ne 

peut que constater que 
cette nouvelle « affaire H 
va dans le même sens. 

D E S F U I T E S A U 
P L U S H A U T N I V E A U 

Un certain nombre de 
faits au sujet de l'enquête 
sur l'enlèvement d'AWo Mo-
ro jettent un nouvel éclai­
rage sur les complicités dont 
auraient bénéficie les Bri­
gades rouges au plus haut 
niveau de l'Etat italien. 

Ces faits ont amené les 
magistrats à la certitude 
que, seule, une complicité 
active de certains secteurs 
de la police, de la préfec­
ture de Itome en particu­
lier, avait permis aux Bri 
dades rouges de réaliser 
l'enlèvement et, surtout, de 
brouiller les pistes. Des 
dossiers capitaux sur l'en­
lèvement, expliquent-ils, sai­
sis le 18 avril , ont été enfer­
més dans des coffres de la 
préfecture pendant quatre 
mois. 

Tout le monde, et la po­
lice forcément, savait Aldo 
Moro très menacé (voir 
l'interview de Rossellini). 
Or, le 15, veille du jour 
crucial , celui de la présen­
tation du nouveau gouver­
nement, l'escorte habituel­
le de Moro est nettement 

allégée. A 1a place de deux 
voitures d'escorte, i l n'y 
en avait plus qu'une. I l 
est, d'autre part, certain 
maintenant qu'une fuite 
s'est produite sur l'Itinérai­
re que devait emprunter 
le convoi ( c e lu i * ! était mo­
difié tous les jours). D'au­
tres éléments dispari­
tion de photos transmises 
à la police, possession par 
les Brigades rouges du code 
ultra-oecrel de la préfecture 
de police de Home con­
firment l'hypothèse de la 
complicité de certains sec­
teurs de la police. 

Ces hautes complicités 
sont difficilement compa­
tibles avec l'hypothèse de 

groupes autonomes ou 
même d'une organisation 
terroriste indépendante tra­
vaillant au niveau du pays. 
Seuls des réseaux minutieu­
sement et scientifiquement 
organisés, disposant de puis­
sants appuis financiers et 
organisatwnnels, peuvent 
prétendre à un tel degré 
d'organisation. Tout cela 
ne peut que renforcer l'hy­
pothèse de la liaison entre 
les Brigades rouges et un 

service spécial étranger 
puissant et bien organisé. 

11 K K O R I S M E E T 
E S P I O N N A G E 

Cette idée est d'ailleurs 
renforcée par un certain 
nombre d indices laissant 
penser que le terrorisme 
ne serait pas la seule ac­
tivité des pounes style 

Brigades rouges. E n pistant 
les brigades rouges, la police 
italienne vient, en effet, 
de découvrir dans un ap-

Sartement de l'Ise un cen-
ral-radio, de petite taille, 

mais suffisamment puissant 
pour capter les communi­
cations de la police et sur­
tout de l'armée. L ' implan­
tation de ce central n'avait, 
d'ailleurs, pas été choisi au 
ha*ara a proximité ae plu­
sieurs Installations militai- gnement. 
res ; i l se trouvait de plus 

dam une zone d écoute 
particulièrement favorable, 
celle-là même ou avalent 
été réalisées les premières 
expériences de communica­
tion en Méditerranée. Or, 
on sait que la Méditerra­
née fourmille de bases et 

d'unités militaires dont l ' In­
terception des communica­
tions peut être précieuse 
pour un service de rensel-

SergeFOREST 

D e s révélations 

U N des détails les plus troublants qu i entou­
rent l'affaire Moro est le fait qu'une des 
grandes radio libres de Rome, Radio Citta 
Future avait annoncé 45 miuutes avant 

l'enlèvement. que les Brigades rouges préparaient une 
opération de grande envergure, et qu Aldo Moro 
pourrait être la cible. Re iuo Rossellini, un militant 
d'extrême-gauche qui anime cette radio s'en explique 
dans une mterview donnée au Matin du 4 octobre. 
Tout le monde, dans l'extrême gauche savait que les 
Brigades rouges ne laisseraient pas passer la présenta­
tion du nouveau gouvernement Moro. soutenu par le 
P C I . sans tenter quelque chose, dit i l . 11 révèle même 
que quinze jours avant l 'attentai, i l avait eu à ce sujet 
une dicussion avec Bettino Crax i . le secrétaire du PS 
italien. Les révélations qu' i l fait sont des plus intéres­
santes. 

« En gros, la conversation a tourné autour des 
liens des Brigades rouges avec les services secrets so­
viétiques I l y a en Italie, aujourd'hui un véritable 
t parti soviétique » qui cherche à déstabiliser le pays 
pour retenir le Parti communiste italien dans l'opposi­
tion. Et le terrorisme, dans cette stratégie, est un 
phénomène plus militaire que politique. 

Prenez un exemple pourquoi rien n'est-il sorti 
dans la presse des fracassantes révélations que les Bri­
gades rouges nous annonçaient à la suite du t procès 
Moro - ? Eh bien, c'est probablement que leur but 
n'était pas de les rendre publiques et qu'elles jouaient 
là surtout une partie de s renseignement » au sens 
classique. C'est du reste la raison pour laquelle Moro 
était d'emblée et nécessairement condamné à mort. 
C'est ce que j ' a i dit à Bettino Craxi dès cette entre­
vue du 16 mars. C'est ce que, par la suite, nous 
n'avons jamais cessé de répéter sur Radio Citta F u t u -
ra 

Q : Qu'est ce qui prouve ces liens avec l ' U R S S 
dont vous pariez ? 
Tout a commencé pendant la dernière guerre, 

quand une fraction importante de la résistance ita­
lienne passe sous le contrôle de l'Armée rouge. Ce 
secteur conserve ses armes après la guerre et devient 
le support logistique de la stratégie des services de 
renseignements russes dans le pays. Le noyau est 
revitalisé à la fin des années i960 quand s'y ad­
joignent tous les éléments procubains liés A la Tricon-
tir aie. De sorte que, finalement, le phénomène 
traverse toute la gauche et f'extrémeyauche depuis 
le PCI, où subsiste une forte minorité prosoviétique, 
jusqu'à l'Autonomie, largement infiltrée elle aussi: je 
shématise. Mais c'est cela, l'origine des Brigades 
rouges. Et, aujourd'hui, elles ont derrrière elles 
l'appareil militaire des pays de l'Est dont elles sont 
une des émanations. 
Concrètement... 

Je peux vous donner un exemple précis et per 
sonne/. A travers les rapports que j ' a i entretenus avec 
certains secteurs de la résistance palestinienne, je sais, 
et je peux vous dire, qu'il y a dans un pays de l'Est 
un camp où des Italiens se sont entraînés, s'entrainent 
peut être encore, à des actions de guérilla urbaioax^ 
Voilà donc, en gros, les thèmes autour desquels a 
tourné cet entretien avec Craxi. 

L a théorie de Rossellini va sans le aem d'une h] 
thèse que nous avions émise au moment de l'enlève­
ment. O n pourvait en effet lire dans L'Humanité rou­
ge d u 19 avril 1978 que * Cela (l'enlèvemcntl permet­
trait aussi à l'URSS de compmmettre le « compromis 
historique » voulu par le PCI qui n'est pas sans 
contradiction avec Moscou. Cela expliquerait l'insis­
tance avec laquelle le PCI appelle plus que jamais à 
' unité internationale de i tous les partis » autour de 
la démocratie chrétienne ». 
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A s s a s s i n a t s f a s c i s t e s 
en T u r q u i e 

Dans la nuit de dimanche à lundi, les fascistes sé-
vissaien t à nouveau en Turquie. 

Ils étaient sept jeunes, membres proches du Parti 
ouvrier de Turquie quand un commando fasciste est 
entré dans leur appartement à Ankara. Quatre per 
sonnes ont été tuées, une autre gravement blessée 
alors que les fascistes emmenaient les deux autres 
pour les assassiner plus loin, sur la route d'Ankara. Ils 
ont été retmuvés le lendemain matin par la police. La 
seule survivante de ce massacre a pu reconnaître l'un 
des assassins. I l s'agit d'un membre des foyers Idéal, 
chargé par le Parti fasciste des actions de ce gerjre. 

V i e t n a m 

Difficultés et mécontentement 

L A s i t u a t i o n ii l ' intérieur d u V i e t n a m es t 
de p l u s en p l u s préoccupante : d i f f i cu l ­
tés économiques, mécontentement de 
la p o p u l a t i o n , te l les son t l e s consé­

q u e n c e s des c h o i x p o l i t i q u e s de la d i r e c t i o n 
v i e t n a m i e n n e . 

Ayant décidé de privi­
légier l'effort de guerre au 
détriment de la reconstruc­
tion du pays, les dirigeants 
du Vietnam ont en même 
temps engendré une série 
de problèmes insurmon­
tables. 

Depuis 1976, les dé­
penses militaires ont aug­
menté de 200 % et le plan 
quinquennal et a été revu 
et corrigé selon le modèle 
soviétique consistant a pri­
vilégier l'Industrie lourde 
et l'industrie d'armement. 

Bien sur, un tel choix 
ne peut se faire qu'au dé­
triment du bien être du 
peuple. 

D E S E R T I O N S 

L'envoi de tous les ré­
servistes sous les drapeaux 
est une autre source de 
mécontentement. I l y • 
.WOtiQQ. soldats .vu-tua,. 

miens à U frontière chi­
noise, 150 000 à la fron­
tière du Cambodge et 
50 000 i l'intérieur même 
du Laos pour i aider » le 
gouvernement laotien à 
maintenir l'ordre. Mais le 
peuple vietnamien n'en 
peut plus de la guerre. 
E t les désertions sont fré­
quentes. 

Sur le plan économi­
que, les difficultés se mul­
tiplient. On aurait pu com­
prendre que trois ans seu 
lement après la Libération, 
la situation soit encore dif­
ficile. Mais le problème, 
c'est que ça va de mal en 
pis 

U N K I L O 
P A R M O I S 

D E R I / 

L a pénurie alimentai­
re pèse lourdement sur le 

pewple.J. À.^ajgon^ Ja ra­

tion de d / a diminué jus­
qu'à un seul ki lo par 
mois ! L a population doit 
donc acheter au marché 
noir si elle veut subsister. 
Un kilo de riz au marché 
noir vaut de 5 à 10 dongs, 
or le salaire menseul mo­
yen est de 40 dongs. 

Trois magasins sur 
quatre sont fermés, sans 
solution de remplacement, 
ce qui explique la pénurie. 

L' inflation est de l'or­
dre de 500 % ! A la campa 
gne, les paysans mécon­
tents des prix d'achat 
trop bas que pratique l 'E ­
tat, en arrivont à diminuer 
leur production, ne cult i­
vant que ce qui est néces­
saire a leur propre famil­
le. Avec les Inondations en 
plus, on comprend pour­
quoi la production agri­
cole a diminué. 

En f in . l'atmosphère 
générale, surtout au Sud. 
est étouffante : les cadres 
venus du Nord occupent 
les places les plus impor­
tantes dans les secteurs-clé. 
Leur arrogance est très mal 
vue des gens du Sud. Pour 
tenter d'endiguer le mé­
contentement > général, les 

autorités ont recours aux 
services de sécurité. 

C O R R U P T I O N E T 
R E P R E S S I O N 

Le mouchardage, la 
corruption, les pressions 
sont encouragés. Par 
exemple, pour trouver du 
travail correspondant à 
sa qualification, le plus 
sûr, c'est de payer un fonc­
tionnaire. Le chômage est 
aussi important qu'à la L i ­
bération. 

Pour ceux qui crit i­
quent ouvertement les diri­
geants, et en particulier, 
leur alignement sur Mos­
cou, la répression est lo 
moyen de les faire taire : 
c'est ainsi que la moitié 
des anciens membres du 
Comité central du Front 
national de Libération 
sont soit en prison, soit en 
résidence surveillée, soit 
dans la clandestinité. C'est 
le cas, par exemple de 
Huyn Tan Phat. ancien 
président du gouverne 
ment révolutionnaire pro­
visoire, actuellement en ré­
sidence surveillé*, 

i I ' ' l 'C/at/tM VtRIA 
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DANS L'ACTUALITÉ 

Intervention brutale de la police 
contre les grévistes de la télé 

Le projet de restructu­
ration de la S F P (société 
française de production : 
un des morceaux de l'ex-
O R T F ) comprend de lour­
des menaces de licencie­
ment. Après leur assem­
blée générale de jeudi ma­
tin, 1 000 personnes (sur 
3 000 employées par la 
SKP ) partaient en mani­
festation d'abord vers le 

ministère de la Culture, 
où Lechat refusait de les 
rencontrer, puis vers ia 
rue Cognac-Jay, où se trou­
ve le système Nodal (Cen­
tre de transmission des émis­
sions télévisées). Ils vou­
laient y demander un temps 
d'antenne pour exposer 
leurs revendications. 

L a police est intervenue 
avec une brutalité que Ro-

Libération de tous 
les emprisonnés 

politiques 
en Tunisie ! 

L E B u r e a u po l i t i que d u P a r t i c o m m u ­
niste marxiste-léniniste a publié u n 
communiqué à propos d u procès des 
t rente s ynd i ca l i s t e s représentant l ' an ­

c i enne d i r e c t i o n de l ' U n i o n générale des t ra ­
va i l l eurs tun i s i ens ( U G T T ) condamnés à 
des pe ines de t r a vaux forcés e t de p r i son . 

Après avoir rappelé la répression sanglante des 
manifestations populaires du 26 janvier dernier et 
l'objectif du pouvoir { « éliminer physiquement les 
leaders du mouvement de masse»), le communiqué 
dénonce la mascarade de procès ou ont été jugés les 
dirigeants syndicalistes, et, entre autres, les atteintes 
au droit de la défense. 

Puis le communiqué déclare : « (...) L'attitude 
ferme des accusés, soutenus par les larges masses tu 
nisiennes, l'ampleur des protestations internatio­
nales qu'a suscité ce procès truqué, ont contribué 
A arrêter la main des bourreaux. Si l'on peut consi­
dérer que cela est un acquis, U n'en reste pas moins 
que la mobilisation populaire doit continuer et s'am­
plifier pour exiger la libération immédiate des seize 
condamnés aux travaux forcés et à la prison. 

Cela est d'autant plus important que prochai­
nement, 101 syndicalistes de la ville de Sousse vont 
passer devant la même Juridiction. 

Avec toutes les forces démocratiques en France, 
en Tunisie et dans le monde, nous exigeons la libé­
ration immédiate et inconditionnelle de tous les pri­
sonniers politiques en Tunisie, « 

L a C F D T appelle à un meeting de solidarité 
avec les militants de l ' U G I T . 

Samedi 14 octobre 
à 17 h 30 

à la Bourse du travail 
8 5 , rue Chariot Paris 75010 

Métro République 

Procès Sonacotra de Genevilliers 

Décision 
la semaine prochaine 

Jeudi avait Heu le pro­
cès des résidents du foyer 
Sonacotra de Gennevilliers 
(Hauts-de-Seine). Cent cin­
quante résidents étaient ve­
nus soutenir leurs camara­
des. 

Durant une heure et de­
mi environ, l'avocat de la 
Sonacotra avança des ar­
guments désormais connus, 
à savoir que la grève des 
loyers est à l'origine du 
déficit d 'un milliard de la 
Sonacotra. A ce procès, 
i l a été également ques­
tion de la manifestation 
de la nuit du vendredi 6 au 
samedi 7, au cours de la­
quelle, sous la pression des 
résidents, un directeur de la 
Sonacotra s'engagea à per­
mettre aux vingt-et-un ré­
sidents menacés d'exclusion 
de rester dans le foyer. 
Le lendemain, la Sonacotra 
prétendit que cet engage­
ment avait été pris sous la 
menace. C'est là un men­
songe. Au cours de la réu­
nion pendant, laquelle i l 

avait pris cet engagement, 
jamais le responsable de la 
Sonacotra n'eut à subir la 
moindre manifestation 
d'hostilité. Les vingt-et-un 
résidents menacés d'expul­
sion, par contre, ont eu 
toutes leurs affaires volées 
par la police au cours de 
sa descente au loyer ven­
dredi. 

Finalement, la décision 
du tribunal de Nantene se­
ra connue la semaine pro­
chaine. 

11 est à noter que les 
résidents de Gennevilliers 
qui sont isolés des autres 
foyers en grève sont plus 
vulnérables face à la ré­
pression. D'autre part, sous 
la pression des dirigeants 
locaux du P C F , ils se sont 
engagés à payer le loyer 
de septembre comme gage 
de leur bonne volonté et 
en échange de la mansué-
tude de la justice à l'égard 
de vingt-et-un résidents mc-

nacéfld'expuhàori. h l * .M 

ger Gicquel lui-même, aux 
informations de T F 1 , a sou­
lignée déclarant qu'elle était 
« inutile ». Deux blessés ont 
été hospitalisés. 

Mille manifestants, cela 
ne s'était jamais vu , même 
en 1974, même du temps 
de l ' O R T F . Cela témoi­
gne d'une volonté de s'op-
poser fermement aux plans 
gouvernementaux. 

Une nouvelle assemblée 
générale, ce vendredi ma­
t in , devait déterminer les 

suites à donner. La grève 
débulée jeudi était recon­
ductible. I l est certain 
qu'elle va se prolonger. 

Les travailleurs de la 
S F P et tous leurs collè­
gues de la télévision au­
ront à cœur de riposter 
avec vigueur à cette ré­
pression. 

Nous publierons la se­
maine prochaine un dossier 
sur le plan concernant la 
S P F et plus généralement 
la télévision. 

D E R N I K R K M I N U T E 

Alors que manifestations 
et sit-in se poursuivaient 
dans la matinée de vendre­
d i devant les Buttes Chau-
mont dans le quartier • 
l'on notait la présence d'im­
portantes forces de police 
(sans doute les autorités 
craignaient-cl les pour l'an­
tenne), une nouvelle t ! sem-
blée générale était dévidée 
pour l'après-midi. L a com­
bativité était très forte. 

L e problème de la 
S F P est lié directement 
au budget en discussion 
en ce moment. Le projet 
pour la télévision : d'un 
côté, une augmentation 
de 16 % de la redevance 
et de l'autre, la S F P an­
nonce un déficit de 20 
milliards d'anciens francs 
depuis sa création en 
août 1974 donc des l i ­
cenciements. Le plan pré­
cis n'en est pas connu et 
le ministre Lecat n'a pas 
voulu le faire connaître ! 

PCUK: de nouveau Vacroléïne 
Ce jeudi 12 octobre, à 

11 h du démarrage de la 
fabrication, une montée en 
pression anormale a fait 
fonctionner une garde hy­
draulique de sécurité. Un 
important nuage d'acroléï-
ne fût rejeté dans l'atmos­
phère. Plus d'une dizaine 
de personnes, prises dans 
cette nappe, sont tombées 
comme des mouches grave­

ment asphyxiées et ont été 
transportées sans connais­
sance à l'hôpital. Parmi 
elles, un travailleur opérant 
sur un toit qui, par chance, 
ne tomba pas. Cette nappe 
de gaz s'est répandue dans 
Oulfins où la population 
a été fortement incommo­
dée. 

Dans l'hôpital Claude-
Bernard, situe à plus d'un 

kilomètre de distance à 
vol d'oiseau, la concentra­
tion d'acroléïne était telle 
que le personnel et les 
malades ont été fortement 
incommodés. 

Cet incident vient après 
une série qui a déjà fait 
des dégâts sans que P U K 

prenne pour autant les me­
sures nécessaires ! Cette 
fois, cela pourrait bien son­
ner le glas de la fabrication 
de l'acroléïne à Pierre-Bé-
nitc. Ce serait, en bonne 
logique capitaliste, une 
autre façon de faire retom­
ber les conséquences sur 
les travailleurs (plusieurs 
centaines sont concernés 
par cette fabrication). 

Centre de tri Par is-Brune 

Une reprise très contestée 
Résultats des négociations de jeudi avec l'ad­

ministration : les procès-verbaux transformés en 
avertissements verbaux, plus quelques broutilles. 
Jeudi soir, à rassemblée de nuit, les responsables C G T 
et F O parlent de grève minoritaire ce qui est globa­
lement faux. 

Des quatre grosses brigades, seule la A n'a que 
4 9 % de grévistes. Dans les petites brigades (17-24 
et 5-12), Te chiffre n'a jamais été élevé mais, dans la 
journée, i l s'était renforcé. De plus, de manière gé­
nérale, d'un jour sur l'autre, le chiffre des grévistes 
s'est maintenu. L a C F D T décrit la situation objecti­
ve, mais ne donne pas de consignes précises et s'en 
remet à la décision de l'assemblée. Pendant les in­
terventions, plusieurs travailleurs interpellent 
parce quïls ne sont pas d'accord avec cette analyse 
défaitiste. I ls sont écartés quand ils veulent s'exprimer 
au micro. 

Les reactions : * Pas question de reprendre ce 
soir I », t Vous vous foute? de notre gueule I », etc. 
étaient nombreuses. Le vote a révélé une majorité 
pour la poursuite. Puis, c'est la confusion, des discus­
sions acharnées. « Moi, j e ne rentre pas I a, « L e 25, 
vous pouvez aller vous faire foutre I n, etc. Bref, 
comme aucune consigne précise n'est donnée pour 
concrétiser la majorité qui s'était dégagée en assem­
blée générale, les travailleurs, petit à petit, révoltés, 
d'autres en ayant gros sur la patate, reprennent 
le boulot. 

A la prise de service de la brigade 6-12 d u 
matin, à l'assemblée générale, l'intervention d 'un 
camarade fît apparaître aue le potentiel de_ lutte 
était assez important pourvu qu' i l y ait une volonté 
de développer le rapport de force. Voic i cette inter­
vention. 

« Camarades, je prends la parole pour deux 
raisons, d'une part pour vous donner quelques pré­
cisions sur l'assemblée du personnel de la brigade 
C hier soir, d'autre part pour exprimer le point de 
vue de ceux qui étaient véritablement pour fa lut­
te, pour la grève, qui étaient en grève pour se bat­
tre et pour gagner. L'assemblée d'hier soir d'abord. 

Eh bien, sachez, que le vote effectué était ma­
joritaire pour la poursuite de la grève. Ceux qui y 
étaient peuvent vous te confirmer. Pourquoi ta 
reprise alors ? Parce que certains dirigeants syn­
dicaux en avaient décidé ainsi, fût-ce au mépris de 
la plus élémentaire démocratie ouvrière. D'ailleurs 
les camarades préposés au transbordement de la 
C qui ont essayé de donner leur point de vue au mi­
cro (le point de vue pour la poursuite de la grève 
n'ayant été exprimé par aucun syndicat), ces cama­
rades, donc, en ont été empêchés et n'ont pu qu'ex­
primer leur colère et reprendre le boulot te rage au 
cœur, persuadés qu'on s'était foutu de leur gueule. 

Dans notre brigade, signalons-le, i l est tout de même 
possible do s'exprimer. Oh ! Ça n'a pas été sans une 
lutte de longue haleine. Ceux qui sont là depuis quel­
que temps déjà peuvent vous le confirmer. Comme 
quoi, il est possible de faire reculer la bureaucratie, 
progresser la démocratie, en étant patient et persé­
vérant. Mais l'assemblée d'hier soir prouve que cette 
bataille est loin d'être gagnée dans toutes les briga­
des et qu'il faut persévérer. 

Maintenant, la ligne suivie, ou encore pourquoi 
le mouvement a- t-U été cassé ? 

Parce que certains s'obstinent à isoler les tra-
wailleurs qui veulent se battre et à adopter'e point de 
vue de l'administration, y compris sur la façon de 
calculer le pourcentage de grévistes. (C'était évident 
hier soir), et en présentant des clopinettes, des brou­
tilles comme des résultats honorables. Alors que la 
tâche d'un syndicalisme de classe est, à l'opposé, 
de rallier les hésitants et les indécis, aux positions 
des plus combatifs pour isoler l'administration et 
suivant qu'on adopte l'un ou l'autre point de vue, 
on développe une grève, ou on la casse, c'est on ne 
peut plus logique. Si on prend l'exemple du Centre 
de tri administratif de Pontoise, qu'est ce qu'on 
constate ? Que contrairement à ce qui a été dit, /es 
pourcentages des grévistes n'étaient pas terribles au 
début. 30 à 60% le vendredi 29, mais ils ont pro­
gressé par la suite de 60 à 90% le mercredi 3 octobre, 
simplement parce que les postiers de Pontoise et leurs 
syndicats n'ont pas cédé devant la fermeté apparente 
de l'administration, et l'ont forcée, malgré les flics, à 
satisfaire en bonne partie leurs revendications. Tout le 
problème est là : ou l'on oppose un rapport de force 
solide, qui se construit progressivement au cours 
de la lutte, et la victoire est possible, ou on se dé­
gonfle aux premières négociations négatives, aux 
premiers résultats négatifs des négociations et l'échec 
est inévitable. 

A Brune, beaucoup de camarades anciens, con­
naissent trop la musique et ne sont évidemment pas 
chauds pour aller au casse-pipe, tellement Ils ont été 
échaudés. Bien sûr, ils n'ont pas raison de rester sur fa 
touche quand l'action est juste, comme c'était le cas, 
cette fois-ci, .niais qu'on ne vienne surtout pas leur 
jeter la pierre et s'en servir comme boucs-émissaires. 

Enfin, pour terminer, je vote évidemment 
pour la poursuite de la grève, sans me faire d'illu­
sions sur ce vote symbolique. Le travail a repris 
hier soir. 

Alors pour l'avenir, organisons-nous, comptons 
sur nos propres forces et surtout réfléchissons avec 
notre tête, a 

Cette intervention d'un camarade a été accueil­
lie avec de vifs applaudissements, ralliant la très large 
majorité des travailleeurs, grévistes et non-grévistes. 
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POLITIQUE £T SOCIAL 
Dans les lycées et les CET 

Four gagner, la démocratie 
et l'union! 

Par Pierre BURNAND 
Dans u n nombre grandissant de C E T e t de 

lycées, élèves, ense ignants . parents d'élèves enga­
gent la lu t t e con t r e la po l i t i que d'austérité d u 
gouve rnement G i s c a r d - B a r r e . M a n q u e de pro fesseurs 
e f f ec t i f s t r o p n o m b r e u x dans les c lasses, c o n d i t i o n s 
d'hygiène et de sécurité q u i se dégradent, te ls son t 
les ef fets de cette po l i t i que . E t ce la , a lors que le 
chômage des j e u n e s c on t i nue à s'étendre. L e m o u ­
vement ac tue l pour l ' embauche des m i l l i e r s de 
ma i i r e s - aux i l i a i r e s au chômage, pour des c o n d i t i o n s 
d'études acceptab les m a r q u e r a des po in t s n la c o n ­
d i t i o n de se développer dans l'unité l a p lus large et 
de r e c o u r i r à l a démocratie. 

L e s élèves de C E T et de lycées coas t i -

tuent l a force p r inc ipa l e de ce m o u v e m e n t . D a n s 
les lycées e t C E T e n lu t t e , organisez des assem­
blées générales souvera ines , l 'orniez des c o m m i v 
s ions a u sein desquel les c h a c u n puisse s ' e xp r ime r , 
appo r t e r ses c o n t r i b u t i o n s , f o r m u l e r ses c r i t i ques . 
E l i s e z des délégués agissant pour app l i que r les dé­
c i s i ons des assemblées générales. F o r m e z des 
comités de grève, responsables devant les assem­
blées générales don t les m e m b r e s peuvent être ré­
voqués s ' i ls ne respec t en t pas les décisions des as­
semblées générales. Pour fa i re évoluer l e rappor t de 
forces dans u n seas favorab le , me t t e z su r p ied 
quand les c o n d i t i o n s le pe rme t t en t , des coo rd ina ­
t ions de v i l l e , de région, regroupant lycées e t C E T . 
E l i se/ vos représentants à ces c o o r d i n a t i o n s a f in 
q u ' i l s défendent les pos i t i ons arrêtées e n assemblée 

générale. 
L e s gens a p p a r t e n a n t à des organ isa t i ons 

d iverses do i vent a v o i r év idemment le d r o i t de 
fa i re c onna i t r e s leurs pos i t i ons e t p r opos i t i ons 
ma i s i l s do i v en t se soume t t r e a u x décisions des 
assemblées générales et respecter les f o rmes d'or­
gan isa t i on adoptées. 

P o u r s 'un i r , l a démocratie l a p lus large est 
u n e nécessité ; les manœuvres de chape l l e , le n o n -
respect de la souveraineté des assemblées générales, 
le non-contrôle des délégués, c e l a ne peut que dé­
b o u c h e r su r l a d i v i s i o n , rémie t tement . A u t r e né­
cessité, l ' u n i o n des élèves, ense ignants , pa r en t s 
d'élèves, pe rsonne l d ' en t r e t i en , sur un pied d'éxa-
titè. I l faut bann i r de la par t des uns c o m m e tics 
a u t r e s les c o m p o r t e m e n t s hau ta in s ; les u n s e t 
les autres , e n majorité, on t les mêmes intérêts. 
Re fuse z les d i v i s i ons ar t i f i c i e l l es . Organisez des as­
semblées générales c o m m u n e s , f o rmez des c o m m i s ­
s ions c o m m u n e s , menez des ac t i ons c o m m u n e s . 
Là encore , la lu t t e do i t être l ' a f f a i re de tous e t n o n 
de que lques responsables d ' o rgan i sa t i ons s y n d i c a ­
les ou de parents d'élèves, q u i on t , cer tes , u n rôle 
i m p o r t a n t à j o u e r , ma i s n ' on t pas d décider de tou t 
e t à se c r o i r e les p a t r o n s de l a lu t t e . 

J'aime la vie, 

je la risque aux ateliers 
propos reccueillispar Nathalie VILLOTIERS 

Quand on arme a Ché-
rk iux . on est un peu suf­
foqué par le cadre du ly. 
cet ; de vastes pelouses 
entourent les bâtiments, 
de nombreux arbres les 
chemins. Mais très vite, 
en pénétrant dans les lo­
caux, on revient de son 
étonnement. Des abris à 
vélo complètement rouil­
les, des WC sans verrou, 
à l'air libre et pas tou­
jours avec des portes, des 
peintures écaillées, des amas 
de feuilles mones dans les 
couloirs. 

A U C U N E S E C U R I T E 

Cet état de délabrement 
n'est rien en comparaison 
de l'équipement de& salles 
et des ateliers. 

Vendredi 29 septembre, 
deux élèves ont été acci­
dentés parce que les prises 
de terre ne sont D U reliées 
à b terre ; l'eau pénètre 
dans le circuit électrique. 
Deux professeurs de plom­
berie ont une tâche aux 
poumons parce que les 
gaz brûlés ne sont pas éva­
cués. 

Dans les ateliers, i l n'y 
a p is d Installations sani­
taires, peu ou pas de ves­
tiaires. 

E n menuiserie, les ar­
moires électriques sont dans 
un tel état qu'i l est impos­
sible d'arrêter les machines 
en cas de nécessité. E n 
juin 1977, une avalanche 
de planches s'abattait sur 
un élève ; H aurait pu en 
mourir. 

E n horticulture, pas de 
vestiaire pour se changer. 

On travaille sur des tours, 
des fraiseuses, des perceuses, 
des étaux-limeurs. Sur ces 
derniers, on doit travailler 
au maximum à deux, mais, 
en fait, on est trois sur une 
machine. 

L'Infirmerie est minuscu­
le, s'il y a un accident, i l 
n'est pas Question qu on 
soit soigné dedans, Il n'y a 
rien, peut-être de l'alcool 
de menthe ? 

Mais, en plus de tout ça, 
le chauffage et l'électricité 
vont être coupés en no­
vembre par manque de 
crédits. On ne peut pas 
et on ne veut pas travail­
ler par moins de 8 degrés ; 
dans les ateliers, sans élec­
tricité, on ne pourra faire 
fonctionner les machines. 
Quand on a fini avec l'ate­
lier, on essaie de so caser 
en classe. On est 30 dans 
ma classe, eh bien, dans une 
salle, U n'y avait que 20 
tables et chaises. 

L A L U T T E P A R 
A S S E M B L E E S 
G E N E R A L E S . 
P A R U N C O M I T E 
D E L U T T E 

C'est donc pour avoir 
de meilleures conditions de 
travail au'on fait grève. Sur 
2 000 , on est 1 5 0 0 gré­
vistes, ce sont ceux du 
C E T / L E P qui sont le plus 
mobilisés ; mais les problê­
mes d'atelier concernent 
tout le monde, me dit un 
élève de seconde T (techni-

Lutte et soutien des 
professeurs de Chérioux 

Dés le 2° octobre, les professeurs du C E T / 
I I I ' w sont mis en grève .i cause de leurs condi­
tions de travail et de celles de leurs élèves. Le S G E N -
C F D T sur le lycée technique et le C E T et le SNEPT-
C C T sur le C E T . dans l'unité d'action la plus large, 
poursuivaient la grève le lundi 2 et le mardi 3. Par 
contre, le SNES appelait a reprendre les cours dès 
le lundi soir. I l s'efforce sans arrêt de ramener le 
mouvement en arrière. Cette attitude du SNES 
est remarquée par les élèves qui ne se sentent pas 
soutenus par lui . 

Les professeurs du SNETP -CGT et du S G E N -
C F D T organisaient une manifestation dans Vitry 
avec les élèves et • retenaient - le proviseur pendant 
deux heures pour l'obliger à satisfaire les revendi­
cations. 

que). Un comité de lutte 
dirige la grève des lycéens 
et des collégiens et, tous les 
jours, nous avons uno as­
semblée générale. 

I l y a des liaisons entre 
nous et les autres lycées, 
ainsi, le 6 octobre, ceux 
de JeanWacé de Vitry et 
quelques-uns d'entre nous, 
nous avens bloqué 
la route nationale 7. 

L'assemblée générale du 
12 octobre regroupant un 

Bu plus de 600 élevés a 
t le point. 

Apparemment, les crédits 
seraient débloqués pour le 
chauffage et l'électricité... 
comme c'est bizarre ! 

Les parents d'élèves qui 
noua soutiennent ont fait 
revenir le proviseur sur sa 
décision de fermer le bahut. 
Est-ce qu'il en avait effec. 
tivement l'intention ou bien 
est-ce que c'est du vent ? 
E n tout cas, ai le lycée 
ferme, cela va s'accompa­
gner de mesures répressi­

ves, réinscription de chaque 
élève en déclarant que I on 
ne ferait plus grève. Comme 
si c'était honteux ! 

Demain, vendredi, on 
continue la grève générale 
et on va manifester. Same­
di 14, les professeurs Invi­
tent les parents à visiter 
les ateliers dans lesquels 
on travaille. 

Mais, lundi, nous avons 
décidé en assemblée gêné-
raie de reprendre les cours 
théoriques, seulement les 
cours théoriques, on ne veut 
pas remettre les pieds dans 
les ateliers tant que la sécu­
rité n'est pas assurée. 

La grève c'est dur, car 
on n'apprend rien et puis 
les ateliers, c'est le plus 
important. I l y a les pro­
fesseurs qui font quand 
même le relevé des absen­
ces, d'autres qui nous col 
lent des bulles. Mais on 
continue la grève, on ne 
veut pas travailler dans des 
conditions comme celles d'à 
présent. 

Lycée de Noisy-le-Sec 

L e combat continue 

A Rennes, 
les maitres-auxil iaires 
occupent le rectorat 

T R O I S c en t s ense ignants l ' I l e et V i l a i n e on t 
occupé v end r ed i 6 oc t ob r e , l e r e c t o r a l de 
R e n n e s , à l ' appe l d u S G E N / C F D T . Après 
avo i r défilé d a n s les rues de l a v i l l e ils on t 

escaladé les gr i l les d u r e c t o r a l e n f i n de matinée e t 
on t installé l eur assemblée générale d a n s l a g rande 
sal le de conférence d u rez-de-chaussée. Après u n 
p ique-n ique des d i scuss ions se sont pou r su i v i e s t ou ­
te l'après-midi, a l o rs q u ' u n e délégation était réunie 
par le secrétaire général en l ' absence de r e c t eu r . L a 
ve i l l e , à R e n n e s , u n cortège de 7 0 vo i tu r e s ava i t 
bloqué l a c i r c u l a t i o n . 

t r ; n n i -

Pour les maîtres auxll lal 
res, la coupe déborde. Le 
recteur prétend que la qua­
si-totalité des maitres-auxi­
liaires a été rembaiichée 
celle année. C'est faux, 
archi faux. Pour 120 d'en­
tre eux, employés à temps 
complet l'an passé, i l n y 
a rien. Pour 180 suppléants 
qui ont travaillé plus de six 
mois l'année dernière, aucun 
poste. C'est donc au mini 
mum 300 auxiliaires qui 
sont su chômage, sans comp­
ter les maitres-auxiliaires qui 
ont fait cette année leur 
première demande, E n pins 

179 autres maîtres auxiliai­
res sont employés à mi-
temps, ou plutôt à mi-
chômage. 

E t pourtant, les postes 
existent : combien de classes 
surchargées, qui demande­
raient à être dédoublées, 
combien de postes de do­
cumentalistes inoccupés, 
combien de postes non at­
tribués sans compter les pos­
tes qui sont assurés sur des 
heures supplémentaires et 
qui pourraient être dégagés 
pour la création de nou­
veaux emploi». • • t i l • • 

i r t / ' i P H I ' i i m i l i l ' I 

Le mouvement reven­
dicatif (voir l'Humanité rou­
ge No 344 du 5 octobre) 
entame sa quatrième semai­
ne de grève. L'occupation 
jour et nuit se poursuit, pri­
se en charge par les proies 
seurs, parents et lycéens. 

Comme prévu, lundi 2 
octobre, des cours à effectifs 
complets se sont déroulés 
dans le hall pour montrer aux 
parents présents ce que sont 
des classes surchargées. E n ­
suite, des dédoublements ont 
été opérés en faisant appel 
aux maitres-auxiliaires au chô­
mage, regroupés sur le lycée 
par la Coordination ensei­
gnants du 93 . 

E n fin de matinée, sur re­
quête de la directrice i desti­
tuée », l'inspecteur d'acadé­
mie visitait rétablissement et 
le recteur faisait savoir que, 
sur la base de son rapport, le 
cas de Noisy serait rapide­
ment tranché. Dès lors, on 
s'attendait à l'intervention 
des flics et à la fermeture du 
lycée. Surtout que joudl, la 
directrice cloiln-e I I H I I K ses 

appartements avec une par­
tie de l'administration a fait 
une brève réapparition pour 
proférer des menaces d'une 
- issue douloureuse ». 

Aussi, des mesures ont-
elles été prises pour renforcer 
l'occupation pendant le week-
end du 7 et 9 octobre. 

Les réflexions sur la pers­
pective A court terme du 
mouvement se font par rap­
port à U menace policière. 

L a question du comité 
de lutte en tant que structu­
re permanente n'a pas encore 
été envisagée collectivement, 
pas plus que celle de la liai 
son nécessaire du mouve­
ment lycéen avec les luttes 
ouvrières 

D'autre part, U a été 
rappelé qu'i l fallait être vi­
gilants et s'opposer à toute 
manœuvre de récupération. 

Correspondant 

Soutien financier à adresser 
à André Schaeffer 
CCP 1987420 Paris 
A préciser : soutien à Nolsy-
le-Soc. 

A Koubaix, on occupe 

Parents, enseignants et 
travailleurs unis occupent 
l'école Henri-Carrette de 
Roubaix Nord. Ds lutte 
ront jusqu'à l'obtention 
de leurs revendications, 
c'est-à-dire la reconnais­
sance de Roubaix Nord 
comme zone d'interven­
tion prioritaire ( Z I P ) . E n 
effet, parents, enseignants 
et travailleurs exigent une 
école l inéga lit aire », c'est-
à-dire : * donnant plus à 
ceux qui en ont le 
moins». Ce projet com­
porte donc : 

— Une réduction des 
effectifs à 25 élèves par 
classe. 

— Une augmentation 
des crédits. 

— Une liaison entre 
l'école et les parents d'élè­
ves (visite des instituteurs 
chez les parents intégrée 
dans leurs heures de tra­
vail) 

— Une médecinesérivu-
se et gratuite pour tous 
les enfants. 

— Une école totale­
ment gratuite (assurance 
comprise) 

— Des crèches gratuites 
— Des structures d'ac­

cueil pour les mercredis e l 
les congés (sans bénévolat) 

— L a formation d'équi­
pes pédagogiques (création 
de postes de moniteurs 

d'éducation physique, lut­
te contre la polyvalence 
des maîtres, etc.) 

L 'act ion lancée par la 
C S C V (* ) , le S G E N , la 
C F D T et la Fédération 
Cornée se développe ac­
tuellement. Mardi 10 octo­
bre, une dizaine d'écoles 
étaient touchées et une 
trentaine d'enseignants en 
grève. M est important de 
noter lo rôle moteur des 
parents d'élèves et des tra­
vailleurs du quartier dans 
la mobilisation et dans 
l'occupation. Cela est d'au­
tant plus important que la 
lutte se déroule dans un 
esprit d'échanges entre pa­
rents el enseignants, Ils 
appellent à développer la 
lutte durant la journée 
de jeudi et déclarent Rou­
baix Nord « écoles mor­
t e s » , c'est-à-dire, toutes 
les écoles fermées, parents, 
enseignants et travailleurs 
en assemblées. 

Soutenons largement 
leurs revendications ! 

Soyons unis et nom­
breux dans l'action 

Pour une école au ser­
vice des travailleurs ! 

Des enseignants marxis­
tes-léninistes en grève 

(*) Confédération syndica­
le du eadrv de vie. ^ • 1 1 
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40e Congrès de la CGT 

«Il ne faudrait pas 
renouveler pareille 
expérience....» 

NOUS publions des extraits d'une lettre d'un 
membre du secrétariat de la région des pays 
de Loire. J . Salie. Le point de vue de ce mi­
litant est intéressant par bien des aspects : 1 

montre à la fois la déception de nombreux militants devant 
l'échec de l 'Union de la gauche et un profond souci de 
réfléchir et tirer un bilan Ce besoin de réflexion, nous 
l'avions déjà noté au moment du meeting parisien de la 
Porte de Pantin, le premier après les élections. Cette lecture 
pose surtout une question principale aujourd'hui : * Est il 
possible à une organisation comme la CGT de soutenir sans 
limites un programme commun des partis de gauche? », 
mais i l la pose par rapport « aux limites • du soutien et non 
par rapport à la nature du programme. Elle montre ainsi les 
grandes difficultés des militants de la CGT et de tous les 
travailleurs à mettre à jour la vérital le nature du program­
me commun, même si la prise de conscience se dévelop­
pe que pour les partis de gauche, PS ou PC, la cuisine 
électorale passe avant I"intérêt des travailleurs C'est un 
premier pas. Mais après ! « Quinze ans de lutte pour le 
changement > avait créé un grand espoir... Mais sur le 
terrain, lace aux licencie ment i , face a toutes les attaques du 
patronat, face a l'exploitation quotidienne et à son renfor­
cement, qu'est-ce-que cela a donné ? Les plans Barre ont-ils 
été empêchés par exemple ? C'est plus que jamais le mo­
ment d'apporter nos explications pour répondre à ce 
• . M U r de question, pour qu il n'y ait pas à nouveau d'amères 
désillusions. 

* Je suis pleinement d'ac 
cord sur le but poursuivi 
par la CGT en ce qui con­
cerne particulièrement la né­
cessité du changement, mais 
/e voudrais analyser les con­
ditions dans lesquelles elle 
s'est engagée dans la lutte 
pour ce changement, non 

pour critiquer car /'étais 
partie prenante comme les 
autres camarades de la ré­
gion, mais pour réfléchir 
après coup sur ces condi­
tions de notre engagement 
afin d'éviter de faire le 
même genre d'erreur dans 
l'avenir. 

Nous avions soutenu 
avec le maximum de loyauté 
et d'espoir ce programme 
commun pendant cinq ans 
en pensant que son conte­
nu était bien jdapté dans 
son fond et dans sa forme 
par tous les partis signataires, 
pour nous apercevoir huit 
mois avant l'échéance qu'il 
y avait des désaccords pro­
fonds sur les moyens de 
l'appliquer (...) 

Nous avons fait confian­
ce, alors que nous aurions 
dû manifester notre indé­
pendance en exigeant que 
les problèmes de gouver 
nement soient clairement 
définis dans les détails, par­
ticulièrement ceux qui tou­
chaient les secteurs nationa­
lisés. 

Est-il possible à une or 
ganisatîon syndicale comme 
la CGT de soutenir sans 
limites un programme 
commun des partis de gau 
che ? 

Même si ce programme 
comporte une partie des 
revendications que nous dé­
fendons pour l'amélioration 
des conditions d'existence 
des travailleurs ? 

Est-il souhaitable d'enga 
ger tout notre poids d'orga­
nisation syndicale dans un 

processus qui peut être re­
mis en cause par un ou plu • 
sieurs partis signataires ? 

Pour des raisons de stra 
tégie de parti sur lesquels 
nous n'avons aucun pou­
voir ? 

Notre organisation syn­
dicale se doit d'exprimer 
les besoins de tous les 
travailleurs en partant de 
son programme et créer 
les conditions pour que les 
partis de gauche les pren 
nent en charge dans une 
recherche commune, mais 
doit-elle aller plus loin ?(...) 

Quinze années de lutte 
pour le changement avaient 
permis à la CGT de pro­
mouvoir un grand espoir 
parmi les travailleurs et de 
faire évoluer des quantités 
de consciences qui appor 
talent leur contribution à la 
lutte qu'elle menait. 

Aujourd'hui, la désillu­
sion, le découragement sont 
à la mesure de l'espoir que 
nous avions créé. 

I l ne faudrait pas renou­
veler pareille expérience, 
c'est déjà assez grave, cela 
pourrait devenir catastro­
phique. 9 

Joseph SALLE 
Membre du secrétariat de la 

région des Pays de Loire 

L a gare de Saint-
Etienne occupée 

La gare de Saint-Ëtien-
ne-Chàteaucreux regroupe 
500 cheminots environ ( i l 
est difficile de donner un 
chiffre exact vu le rattache­
ment à Chàteaucreux de 
plusieurs gares des environs 
et vu la multiplicité des 
services). Quatre syndicats 
sont représentés : C G T , 
C F D T , C F T C et F O . L a 
C G T est majoritaire. Les 
cheminots s'étaient mobi­
lisés sur le mot d'ordre na­
tional début octobre ; sur 
Saint-Etienne, la grève des 
agents de gare a démarré 
le 8 octobre, è 20 h, car à 
la mise en route des ser­
vices d'hiver, le 1er octobre, 
Il y a eu quatre suppressions 
de poste. A la S N C F , U 
n'y a pas de licenciements, 
mais les effectifs ne sont pas 
renouvelés lors des départs 
en retraite. Un exemple 
donné par un agent de 
train : U y a 22 ans. Us 
étaient 400 agents dans son 
service, aujourd'hui, ils ne 
sont plus que IÎ0. Le lundi 
9 octobre, les C R S sont in­
tervenus pour faire évacuer 
les grévistes ; pas d'afaron- ! 

tement, les C R S ont inter­
dit les quais aux voyageurs 
et Ils sont restés tout l'après-
midi. Les roulants s'asso­
cient au mouvement pour 
protester contre les forces 
de police. Après une entre­
vue d'une délégation syndi­
cale avec la direction régio­
nale, les forces de police 
ont du se retirer. 

Une assemblée générale 
se tient tous les matins diri­
gée par les syndicats ; une 
grande proportion de che­
minots y participe. 

L a grève sa poursuit 
en attente de la réponse de 
la direction régionale qui 
doit arriver sous huitaine. 
Aucun train ne circule sur 
Saint-Etienne. Par voie de 
conséquence, le centre de 
tri est immobilisé. Seuls 
les agents des P T T con­
traints de travailler par 
leur direction remplissent 
et vident les mêmes wagons 
toute la journée. 

Correspondant Saint-
" '• Etienne 

SMRI - Port-de-Bouc 
Première mobilisation 

L a S M R I (société rho­
danienne de maintenance 
Industrielle) est l'une des 
entreprises de chaudronne­
rie et de tuyauterie les plus 
Importantes de la région, 
travaillant pour l'industrie 
pétrolière ( C F R , Tota l . 
Naphtachimie), les aciéries 
(Solmer, Ugine acier à 
Fus) et aussi pour le nu­
cléaire (Tr icasl ln) , où la 
société mère, la r DEM, a 
un chantier. Elle emploie 
environ 200 ouvriers. Au­
jourd'hui, les patrons 
Invoquent les manques de 
commandes comme pré­
texte aux licenciements 
annoncés : 40 par ferme­
ture des chantiers, 49 dans 
l'usine, plus de nombreux 
ouvriers sous contrat, en 
tout environ 120. Les tra­
vailleurs savent bien eux 
que du travail i l y en a : la 
véritable cause de ces l i ­
cenciements, c'est la res­
tructuration capitaliste et 
la course aux profits maxi­
mums ; derrière cette af­
faire on volt l'ombre de 
Creusot-Lolre qui veut 
racheter la F D E M et donc 
la S R M I . Déjà en mai. 
puis en juillet, U y a eu 
deux vagues de licencie­
ments, chaque fols d'une 

douzaine de travailleurs. 
E n même temps que 

le matériel est vendu, ca­
mions, voitures de service, 
outillage, des listes nomi­
nales de licenciés sont ap­
parues et le patron veut 
jouer là-dessus pour divi­
ser les ouvriers entre eux 
et créer de la jalousie. 

A 10 h 30, mercredi 
11 octobre, les travail-
se sont rassemblés de­
vant l'usine : la veille ils 
avaient décidé d'arrêter le 
travail et de manifester sur 
la route Marseille A ries et 
dans Port-de-Bouc. Ils 
avalent confectionné des 
pumieaux et des bandero­
les. L e cortège de voi­
tures s'ébranle à 7 heures. 
Tout en ralentissant la cir­
culation, ils distribuaient 
des tracts expliquant leur 
mouvement, même chose 
dans les rues et sur le 
marché de Port-de-Bouc. 
Cette manifestation à la­
quelle ont participé un 
grand nombre de travail­
leurs est une première mo­
bilisation : Il y en aura 
d'autres car il faut rassem­
bler toutes les forces con­
tre le patron et ses plans 
de ; «T . a . . . i . . • • 

Correspondant HR 

Budget d'austérité 
et bavardage au 
Parlement 

« Considérer n'importe 
quel pays parlementaire (...) 
la véritable besogne s d'É­
tat » se fait dans la coulis­
se ; elle est exécutée par les 
départements, les chancel­
leries, les étatsma/ors. Dans 
les parlements, on ne fait 
que bavarder, à seule fin 
de duper le s bon peuple ». 
Voilà ce qu'écrivait Lénine, 
i l y a 60 ans (1 ) . 

E t ailleurs, i l ajoutait 

Sue le Parlement « dans une 
émocratie bourgeoise ne 

résout jamais les questions 
majeures ;cel/esci sont 
tranchées par la Bourse, 
par les banques. » 

C'est bien de cela qu'i l 
s'agit avec U discussion du 
budget qui vient de s'ou­
vrir à I Assemblée natio­
nale. Pendant un mois, les 
députés (pas tous, rassurez-
vous, ils ne sont qu'une 
poignée à se déranger pour 
les débats) vont bavarder sur 
le budget mais ils ne déci­
deront rien, foutes les dé­
cidons ont été prises avant 
à la suite des discussions 
entre hauts fonctionnaires, 
banquiers et CNPF . 

N'était c e pas l a le travail 
de M. Papon ? I.c débai en 
cours au Parlement est un 
débat pour la forme et cela 
la plupart des observateurs 
le reconnaissent. 

I .i signification immédia­
te et concrète du budget 
pour les travailleurs, c est 
le blocage de leurs salaires 
il ne doit pas y avoir d'aug­
mentation du pouvoir d'a­
chat, c'est une des clés de 
la réussite du plan Barre 
el l'augmentation de leurs 
impôts. 

Ce plan d'austérité pour 
les travailleurs e l de larges 
ses pour les monopoles n est 
d'ailleurs pas très différent 
de ceux mis en place dans 
les autres pays européens, 
et notamment du plan 
d'austérité mis en œuvre 

)>ar le gouvernement travail 
iste en Angleterre. 

Pas différente non plus 
la voie à suivre pour mettre 
ce plan en échec. C'est 
celle suivie par les 57 000 
métallos des usines Ford 
de Grande-Bretagne qui 
viennent d'arracher, par la 
grève, 15 % d'augmentation 
des salaires. 

Voilà la seule façon cor 
recte de traiter le budget 
d'austérité. Quant aux ba­
vardages parlementaires, il 
n'y a rien à en attendre. Le 
dire, c'est peut-être répéter 
une évidence... et pourtant ! 

Tandis que le Parlement 
s'apprêtait a ronronner ses 
discours mille fols entendus 
dans l'indifférence générale, 
certains se sont mis en tête 
d'animer cette assemblée de 
parasites, de lui donner par 
leur agitation un semblant 
de vie. 

Qui ? Mais Marchais bien 
sûr. 

Alors que l'intérêt des 
travailleurs exige l'organisa­
tion d'une ferme riposte à 
Giscard -Barre, Marchais dé­
tourne l'attention en appe­
lant les travailleurs à venir 
aoutenir sa prestation à 
l'Assemblée, le 11 octobre 
passé. 

Alors que l'intérêt des 
travailleurs exige la ferme 
dénonciation du rôle du 
Parlement qui n'est 

u un paravent mondain 
estiné a camoufler la dic­

tature des monopoles. Mar­
chais s'agite comme un 
beau diable pour faire croi­
re qu'à l'Assemblée t il se 
passe des choses impor­
tantes ». 

Peut-être est-ce ça que 
Lénine appelait le n créti-
nisme parlementaire » ? 

Pierre MARCEAU 

( i ) • La réwkuon prolétarien 
ne et le renégat Kautsky >•. 
r*nt par Unune en 1917. 

Foyers SONACOTRA 
DE Colombes 

( O V I M U N I Q U E D E P R E S S E 

Journée « por tes ouve r t e s » 
le 14 oc t ob re 1 9 7 8 de 14 h à 2.1 h 

a u f oye r S o n a c o l r a , 20.1 rue C o l b e r l 
à C o l o m b e s 

Le comité de résidents et les résidents du foyer 
Sonacotra Colbcrt. en grève des loyers depuis le 
1er décembre 1977 (ce foyer a déjà été en grève en 
1975 et sa lutte a été sabotée l'été 1976). invitent 
tous les travailleurs français et immigrés à venir 
à cette journée « portes ouvertes ». 

- Expo-photos Montage diapos Fi lms 
- Chansons - Brochettes Gâteaux -
Le comité de résidents du foyer Colbert-Colombes 

le samedi 8 octobre 1978 

Numéro spécial de 
L'Humanité Rouge 

bimensuelle sur 
a Chine 

Après le r e t our de n o t r e délégation de C h i n e , 
d a n s le p r o c h a i n b i m e n s u e l u n doss ier appro ­
f o n d i su r l a s i t u a t i o n intérieure et i n t e r n a t i o ­
nale de l a C h i n e . Passe/ vos c o m m a n d e s . 
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Ouverture du conclave 

Nouveau pape, 
vieille Eglise 

I l papa e morte, viva el papa ! 
• e s t J o n c ce samed i 14 oc t ob re que les I l ' J 
' c a r d i n a u x électeurs se réuniront e n c o i u l a C' 

ve , pour élire u n successeur à J e a n - P a u l 1er. 
décédé U j o u r s après son élect ion. 

L e c h o i x d ' u n pape a dans l'église c a tho l i que une 
grande i m p o r t a n c e : l 'Eg l i se e s l en e l l e ! c o n s t r u i t e 
l o m m c une m o n a r c h i e : c 'est ce q u i e x p l i q u e le 
l u x e de précautions q u i e n t o u r e n t le s c r u t i n , a ins i 
que toutes les in t r i gues q u i se font j o u r avant le 
c o n c l a v e . C a r le c h o i x d u pape est u n c h o i x e m i n a -
m e n l po l i t i que . 

l i . dernier ressort, c'est 
la Curie, r administration 
centrale de l'Egrb* qui fait 
le pape Jean Paul 1er était, 
par exemple, un produit 
du cardinal Bénelli, émi-
nence grise de Paul V I . qui 
l 'a lancé : • S i le cardinal 
Lttciam t Jean-Paul 1er) était 
pratiquement inconnu des 
autres cardinaux au début, 
ce n'était plus vrai a la veille 
du conclave déclare ingé­
nument le cardinal Contai 
Ionien Benelli spéculait sur 
la mort de Jean Paul 1er : U 
avait eu entre les mains, du 
fait de sa fonction à la Cu-
ne. u- «i dossier médical » de 
Lueiani. . . e t sa demande 
d'otre relevé de ses fonc­

tions d'archevêque de Ve­
nise Jean Paul 1er aurait du 
mourir dans quelques an­
nées, date a laquelle lui-mê­
me aurait pu lui succéder, 
car, à 57 ans. Il était >ugé 
trop jeune pour succéder di 
rectement a Paul V I . 

Mais vodà que tout est a 
refaire, et aujourd'hui, 
l'élection risque d'être très 
difficile. Une opposition 
nette existe entre des car­
dinaux ultra-réactionnaires, 
et d'autres qui, au contraire, 
souhaitent voir se pour 
suivre - l'ouverture de Va 
tican I I ». 
. Le. clan conservateur esY 
représenté par le cardinal 

S i r i , archevêque de Gênes, 
lui-même héritier du car­
dinal Ottaviani, préfet de la 
Congrégation du Saint-Offi­
ce et vieille baderne intégris­
te. Sa candidature - qu i l a 
d'ailleurs annoncé officiel 
lement en publiant son bul 
letin de santé est une dé­
fense des privilèges de la Cu­
rie romaine. I l est le symbo­
le de la résistance a toute 
évolution, de la lutte fa­
rouche contre tout ce qui 
représente de près c * de 
loin la libération des peu 
pies et la révolution. Le 
clan qui le défend est sur 
nommé «Le Pentagone*. 

Son principal concurrent 
est le cardinal Benelli lu i 
même, oblige de jouer cette 
fois sur u propre person­
ne. 11 est le symbole de la 
droite souple. C'est aussi un 
homme à poigne, mais il 
est plus dans la ligne de 
Vatican 11. I l n'a donc-
que &7 ans. mais la mort 
de Jean Paul 1er, a . à cet 
égard, un peu abaissé la 
barre. 

Outre ces deux favoris, 
de nombreuses possibilités 
se présentent ; presque tous 
les cardinaux Italiens peu-

L e Vat ican, 
petit E ta t , 
grande 
diplomatie 

L E c a t h o l i c i s m e , est toujours e t b i e n de 
l o i n lu p r in c i pa l e r e l i g i on : e l l e c o m p t e A 
t rave r s le m o n d e e n v i r o n 7 0 0 m i l l i o n s de 
baptisés, ce q u i ne veut pas d i re d ' a i l l e u r s 

7 0 0 m i l l i o n s de fidèles. 
Q u o i q u e le V a t i c a n so i t u n des p lus pe t i t s E t a t s d u 
m o n d e , i l n ' en j o u e pas m o i n s u n rôle i n t e r n a t i o n a l 
sans c o m m u n e mesure avec sa ta i l l e . 

vent devenir pipe, en parti­
culier le cardinal Baggio, 
qui en cas d'impasse, peut 
fournir un bon u candidat * 
d'union. 

Depuis des siècles, tous 
les papes sont Italiens, mais 
le monde change I.a place 
du tiers monde a grandi. 
• Le moment est venu de 
penser à un pape du tiers 
monde», déclarait l'arche­
vêque de Sao Paulo. Que la 
voix des églises des pays 
pauvres, souvent plus pro­
gressistes, cherche à se fai­
re entendre, c'est aussi un 
signe des temps. 

I n tout cas, l'élection du 
J64e pape ne peut pas être 
politiquement neutre. Le 
pape en effet ne doit pas 
seulement être un - pas­
teur », i l joue aussi un 
rôle politique. Un pape, 
c'est aussi un habile poli­
ticien, un diplomate averti, 
susceptible par exemple de 
continuer la politique d'ou­
verture à l 'Est ou de l'arrê­
ter, un homme qui s'effor 
cera de négocier une unité 
précaire dans une église ou 
s'affirment des courants qui 
vont de la pire réaction au 
progressisme le plus avancé. 

K 

Même si l'influence de 
l'Eglise a beaucoup diminué 
depuis la période de l'apo­
gée de 1 impérialisme, la 
diplomatie valicane reste 
active et s'est même déve­
loppée sous Paul V I . 11 ne 
s'agit pas ici de présenter 
tous les aspects de la politi­
que de l'Eglise au niveau In­
ternational, mais seulement, 
d'en dégager qurlques ten­
dances. 

O U V E R T U R E 
A L ' E S T 

L e Vatican a toujours été 
foncièrement anticommunis­
te I l n'a pas accepté pen­
dant longtemps que d'im­
menses pays - comme 
l 'URSS de Staline ou la 
Chine — lui échappent to­
talement. 

Depuis les années 1950. 
Isa choses ont bien changé... 
car l ' L 'KSS elle-même a bien 
changé. I l y a eu tout 
d'abord la rencontre spec­
taculaire entre Jean X X I I I 
et Krouchtchev. Depuis, le 
Vatican tente de l trans­
former l'essai • : Rome s'ef­
force d'imposer des droits 
religieux en U R S S , en Polo-
ne, en Hongrie, enTchécos-
vaquic. 

E l pour cela, elle est prê­
te à beaucoup de contes 
swns, y compris u mettre en 
veilleuse son combat pour 
les droits de l'homme. 

On peut, d'autre part, 
noter un réveil religieux en 
U R S S , souvent d'ailleurs à 
l'extérieur des églises offi­
cielles, qui collaborent avec 
le régime de Brejnev. 

L E V A T I C A N E T 
L A D E T E N T E 

Le 4 octobre 194Ï5, 
Paul V I se rendait au siège 
de l 'ONU « New-York, ou i l 
prononi-a un discours-pro­
gramme : t plus tamais la 
i/uetre ». Pour atteindre ce 
but, U* moyen proposé était 
le desarmement général. 

Lorque Monseigneur Ca-
snroli se rend A Moscou en 
1 9 7 1 , c'est pour apporter 
aux pieds de Brejnev r adhé­
sion du Saint-siège au traité 
pour la non-prolifération 
des armes nucléaires. 

Paul V I sème à tous 
vents les messages de paix : 
en 1975, i l soutient la 
l'un fer ence d'Helsinki. E n 
1978, i l envoie à l 'ONU un 
message pour le désarme­
ment Derrière cet idéalis­
me* et ces jérémiades — -il 
y a aussi une politique bien 
plus réaliste quand II s'agit 

des intérêts de l'Eglise. Lors­
que Spellman et les évèques 
américains bénissaient lea 
bombardiers yankees, on a 
attendu en vain que l'Eglise 
s'en prenne à l'agression 
américaine. 

L E POIDS DU 
T I E R S - MONDE 

L'Eglise est puissante 
dans le tiers-monde. Alors 
qu'elle dépérit dans les pays 
occidentaux, elle est au con­
traire souvent en extension 
dans le tiers monde. Peu à 
peu. la situation s'inverse, 
l'influence du tiers-monde 
grandit dans l'Eglise catho­
lique. Et ce n'est pas sans 
conséquences. 

De nombreux chrétiens 
du tiers-monde posent main­
tenant la question : pour­
quoi toujours un pape euro­
péen ? « Un pape africain ? 
Ce serait le meilleur moyen 
de luguler le racisme » vient 
de déclarer le cardinal Thian-
doun, archevêque de Dakar. 
t Les réactions seraient for-
m idables. L'impac t serait 
grand, parce que Itghse 
n 'apparaîtrait plus comme 
l'apanage de l'Europe t 

L a pression des chré­
tiens du tiers-monde avait 
déjà obligé Paul V I à dénon­
cer « La répression violente 
au Chili », quelque temps 
après le coup d'Etat. Des 
1971 , le pape avait lancé 
un appel en faveur des Pa­
lestiniens. Que ce soit a pro 
pos de la repression des chré­
tiens en Argentine, ou plu­
sieurs prêtres et religieuses 
sont tombés sous les balles 
de la dictature, ou a propos 
de la situation de l'Eglise 
au Brésil, le Vatican est 
obligé de prolester el de 
riposter, même mollement. 

Des chrétiens comme 
Elder Camara ou César 
Chavez vont évidemment 
beaucoup plus loin. 

L A Q U E S T I O N D E 
L ' E U R O P E 

E n septembre 1977, Be­
nel l i , alors substitut a la 
se. retairene d'Etat au Vat i­
can, recevait à Augsbourg 
Chirac, Strauss, Tindemans, 
Mario Suarès, Helmut Koh i , 
Andreottl et Fanfani. I l se 
déclara, à cette occasion, fa­
vorable à la construction de 
l 'Europe. 

Il est d'autre part, hostile 
à la poursuite de l'ouverture 
vers l ' U R S S , de même d'ail­
leurs qu' i l esl hostile au 
« compromis historique » 
en Italie. 
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POLITIQUE" E T SOCIAL 

Portrait de l 'Egl ise de France 

L O R S Q U E P a u l V I dev in t pape, l 'Eg l i s e 
faisait encore i l l u s i o n : el le para issa i t u n i e 
e t prospère. A u j o u r d ' h u i , la s i t u a t i o n a 
b i e n changé- E n que lques années, en 

F r a n c e c o m m e d a n s la p lupar t des p a y s d ' E u r o p e , 
e l l e s 'est a f fa ib l i e et sur tou t divisée, L a l u t t e des 
classes, l a lu t t e ent re les idéologies se répercu­
tent auss i dans l 'Eg l i se c a t h o l i q u e . A te l po in t 
q u ' o n peut se d emande r s ' i l faut par ler d ' « Eg l i ­
se de F r a n c e » ou d ' « églises de F r a n c e » . 
E n e f fe t , q u ' y a-t- i l de c o m m u n en t r e des fasc is­
tes c o m m e Monse igneur Lefébvre et les m i l l i e r s 
de t rava i l l eurs chrétiens qu i l u t t en t p o u r p l u s de 
jus t i c e et que nous r encon t r ons souven t à nos 
côtés d a n s le c o m b a t c o n t r e l a bourgeo is ie , e t q u i 
sont b ien aut re chose q u ' u n e c a u t i o n de gauche 
de l 'Eg l i se . 

Lefébvre et les Intégris­
tes sont un courant mino­
ritaire dans l'Église, courant 
en rupture de bans. 11 est 
influent dans les couches 
les plus réactionnaires de la 
bourgeoisie : des écrivains et 
des journalistes connus com­
me Michel Droit, Jean Du-
tourd, le colonel Rémyî 
Michel de Saint-Pierre tes 
soutiennent ouvertement. 
Les intégristes représentent 
la résistance à tout change­
ment : « Ce sont eux /Paul 
V I et Vatican I I ) qui ont 
quitté l'Eglise, pas nous. » 
Ils sont les héritiers des 
courants fascistes de l'égli­
se, les héritiers, par exem­
ple, du Cardinal Gerlier 
qui voyait en Pétain « un 
père qui réconforte et un 
chef qui dirige ». i Travail, 
famille, patrie, ces trois 
mots sont les nôtres » dé­
clarait-il à l'époque. Leféb­
vre les reprend à son comp­
te. 

Les intégristes sont vio­
lemment anticommunistes 
et ne manquent pas une 
occasion de citer Léon X I I I 
qui qualifiait le communis­
me d « intrinsèquement per­
vers ». Pour eux, « le mar­
xisme porte le goulag com­
me un renard porte la 
rage ». Lefébvre voit dans 

la dictature argentine n un 
gouvernement d'ordre qui 
empêche les brigands de 
tuer ». 

L'Immense majorité des 
catholiques rejettent ces po­
sitions. E l même s'ils sont 
mal à l'aise dans l'Eglise 
d'après Vatican I I , ils sui­
vent leurs évéques. 

U N E P I S C O P A T 
C E N T R I S T E 

Les évéques naviguent 
au centre : un coup à droi­
te, un coup à gauche, 
D'un côté, ils condamnent 
les attitudes fascistes, mais 
ils font attention à ne 
pas s'engager trop loin dans 
l'autre sens. S'ils compren­
nent qu'il n'est plus possi­
ble de condamner en bloc 
le mouvement ouvrier, Ils 
ne sont pas prêts pour au­
tant à s'engager à ses côtés. 

Ce n'est plus le temps 
où « contre l'injustice mô­
me, on doit protester par 
le martyre héroïquement 
consenti»? Mais ils conti­
nuent à condamner le mar-
xisme, en accord avec les 
dernières déclarations de 
Jean-Paul 1er : « Pour moi, 
c'est une erreur d'affirmer 
que la libération politique, 
économique et sociale coin-

L 'Eg l i se et l a Chine 

1g4 E G L I S E de C h i n e es t u n e église na-
' t i ona le . E l l e n ' a a u c u n l i en avec le 
i V a t i c a n . E l l e n ' a a u c u n e allégeance 
• n i s u b o r d i n a t i o n a u Pape . C e q u i n ' e x ­

c lue pas évidemment des re la t i ons c o m m e e n 
témoignage ce récit pa ru d a n s Le Monde d u 3 0 
sep t embre 1 9 7 8 de la v i s i t e d ' u n prêtre c a t h o ­
l i que e n République popu la i r e d e C h i n e . 

K Les autorités ont réservé le meilleur accueil à 
un prêtre expatrié en visite à Pékin et à Shanghai ». 

c Le père Louis Wei-Tsîng-Sing, prêtre catho­
lique d'origine chinoise a récemment séjourné en 
Chine populaire. Les autorités officielles lui ont 
réservé le meilleur accueil et il a notamment été l'hôte 
de la conférence politique consultative du peuple chi­
nois (à laquelle sont représentés les divers groupes 
religieux), ainsi que de l'académie des sciences socia­
les devant laquelle i l a prononcé une conférence. Il 
s'est, d'autre part, entretenu avec l'évoque de Shangai, 
Monseigneur Chang Chia-shu et avec Monseigneur 
Yang Kaochien, qui dirige l'Association patriote 
des catholiques de Chine (...) 

Cependant, la seule église que le père Wei 
a pu visiter est celle de Nan-Tang à Pékin, que fré­
quentent habituellement les étrangers (...) Quatorze 
prêtres y vivent-en communauté, ceux qui sont enco­
re en âge de travailler exerçant d'autre part divers 
métiers : deux sont médecins, un autre ouvrier en usi­
ne, un autre encqre employé dans un magasin. 

L intérêt académique pour les religions renait 
d'autre part, comme en témoigne la réouverture à 
Pékin de l'Institut pour les études religieuses, qui 
avait cessé toute activité depuis la révolution cul­
turelle. Le père Louis Wei, lui-même a été longue­
ment interrogé par ses hôtes sur la vie religieuse dans 
les pays occidentaux, et notamment en France, où il 
vit habituellement. 

Le courant de Lefébvre et des intégristes est un courant minoritaire de l'Eglise. Ils sont violemment anticommunistes 
Pour eux le « marxisme porte le goulag comme le renard porte la rage ». 

cide avec le salut par Jésus- nion de tous les chrétiens, tienne ( M R J C ) et de l 'Ac-
Christ, que le Royaume de 
Dieu coïncide avec le royau­
me de l'homme, que là où il 
y a Lénine, il y a Jérusa­
lem, p 

C'est loin d'être l'opi-

l'opposition vient en par­
ticulier des mouvements 
d'action catholique, de la 
Jeunesse ouvrière catholi­
que ( JOC ) , du Mouvement 
rural de la jeunesse chré-

I ' I r r — T T - r - f — - m 1 1 J ' | " i 
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E g l ise et lutte 
des classes 

N O U S c i t ons c i -dessous les déclara­
t i ons de d e u x papes . E l l e s m o n t r e n t 
b ien l 'évolution de l a « d o c t r i n e so­
c ia le de l 'Eg l i se » e n m o i n s d ' u n siècle. 

L e g l issement de l 'Eg l i se ve rs des pos i t i ons 
mo ins host i l es a u x « pauvres » ne dépasse 
d ' a i l l eu r s pas l ' h u m a n i s m e e t i l n ' a j a m a i s 
été ques t i on pour e l l e de prôner l a lu t t e de 
classe n i de sou t en i r les l u t t e s de libération 
na t i ona l e . 
L e s paro les de J e a n X X I I I s on t l o i n de fa i re 
unanimité d a n s l'église et c 'est à l a su i t e de 
V a t i c a n I I , lancé par l u i , que s 'est dévelop­
pée l a r u p t u r e en t r e les c a t h o l i q u e s . 

* L'erreur capitale dans ta question présente, 
c'est de croire que les deux classes sont ennemies 
l'une de l'autre, comme s i fa nature avait armé les 
riches et les pauvres pour qu'ils se combattent mu­
tuellement dans un duel obstiné. C'est là une aber­
ration telle qu'il faut placer la vérité dans une doc­
trine complètement opposée:car de même que 
dans le corps humain, les membres s'adaptent l'un à 
l'autre, ainsi, dans la société, les deux clas­
ses sont destinées par la nature à se tenir mutuel­
lement dans un parfait équilibre. 

» Elles ont un impérieux besoin l'une de l'autre : 
i l ne peut y avoir de capital sans travail, ni de travail 
sans capital. Il faut rapprocher les riches et les pau­
vres, en rappelant aux deux classes leurs devoirs 
mutuels. L'ouvrier doit fournir intégralement et 
fidèlement le travail auquel il s'est engagé par con­
trat libre et conforme à l'équité:il ne doit point 
léser son patron, ni dans ses biens, ni dans sa per­
sonne ; ses revendications même doivent être exemp­
tes de violences et ne jamais revêtir la forme de sé­
dition. 

» Parmi les devoirs du patron, i l faut mettre au 
premier rang celui de donner à chacun le sa/aire 
qui convient. » 

Pape Léon X V I I I , encyclique .< Rerum novarum » 
sur la condition des ouvriers 1891 . 

a Notre âme est saisie de profonde amertume 
devant un spectacle infiniment triste : une foule de 
travailleurs reçoivent un sa/aire qui les oblige, eux 
et leurs familles, à des conditions de vie inhumai­
nes. Criant et outrageant est le contraste entre l'ex­
trême misère des multitudes et l'abondance, le luxe 
effréné de quelques privilégiés ». 
Pape Jean X X I I I , encyclique « Mater et magistra ». 

j i M U n i r Î I ij i t r Jl»w 

tion catholique ouvrière. La 
réprobation contre une égli­
se « qui sert les intérêts 
de la classe dominante » 
s'exprime aussi largement 
dans les colonnes de l'heb­
domadaire Témoignage chré­
tien. 

Pour ces chrétiens, la lut­
te contre l'oppression est 
déjà contenue dans l 'Evan­
gile qui dit, à propos du 
Christ i n I I a œnversé les 
puissants et élevé les hum­
bles. Il a rassasié les affa­
més et renvoyé les riches 
les mains vides. » C'est 
donc en s'appuyant sur 
l'Evangile lui-même que des 
chrétiens, comme Cardon-
nel, se battent contre « tous 
les dieux du désordre éta­
bli ». 

n Nous sommes tous dé­
cidés à lutter contre l'égli­
se comme appareil idéolo­

gique d'Etat, qui constitue 
un des instruments d'hé­
gémonie idéologique de la 
classe dominante. C'est dire 
que nous combattons non 
seulement contre la struc­
ture écclèsiale et ses com­
portements, mais aussi con­
tre les représentations idéo­
logiques oppressives et alié­
nantes véhiculées par le 
christianisme ». (Déclara­
tion d'un groupe de « chré­
tiens marxistes » ) . 

i I i Ancien résistant. 11 dé­
fend aussi dans ses livres 
la thèse que De Gaulle et 
Pétain ont tous deux bien 
servi la France. De Gaul­
le était le sabre et Pétain 
le bouclier, 
( 2 ) l'Eglise et les ouvriers, 
1883 . 

Petit lexique 
C U R I E : C'est l'administration centrale de l'Eglise 
catholique. Rassemblée au Vatican, elle compte en­
viron 4 000 fonctionnaires . Les « cardinaux de Cu­
rie » sont en quelque sorte les ministres du pape, 
chefs des différents services. 
C O N C L A V E : C'est la réunion des cardinaux, c'est-à-
dire des conseillers du pape, pour élire un nouveau pa­
pe. I l s'enferment dans la Chapelle S ixt lne pour éviter 
toute pression extérieure. Comme s' i l suffisait de 
fermer une porte pour que le monde n'existe plus 
autour d'eux. 
C O N C I L E : C'est le congrès de tous les évéques. 
L e concile Vatican I I , ouvert en 1962, a marqué 
une certaine * ouverture de l'Eglise sur le monde 
moderne ». 
E N C Y C L I Q U E S : Ce sont des textes de références 
adressés par le pape à (eus les catholiques. On les 
désignent en laun par les mots qui les commencent. 
L'encyclique « Humanae Vi tae» , qui interdit le d i ­
vorce, la contraception et l'avortement a été extrê­
mement contestée par les chrétiens eux-mêmes. 
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D O S S I F * 

Dans le bunker un combattant explique à la délégation du PCML la tactique qui 
permis la libération de Phnom Penh. 

Le bunker de Sosthène Fernande?, chef des forces armées fantoches, du temps de 
Lon-nol. 

1000 km à travers le Kampuchea (Cambodge) (3) 

Phnom Penh trois ans après 
C f E S T le 17 avril 1975, 

à 9 h 30 le mat in, que 
les Forces armées 
populaires de libéra­

tion pénétrent dans I état-major 
de Lon Nol, au cœur de la capi­
tale. L'état-major de Lon Nol 
est resté intact, tel que les pa­
triotes l'ont investi, sans coup 
de fusil, le 17 avril au matin. 
Nous sommes restés plusieurs 
heures à l'intérieur. 

Nous pénétrons dans un bun­
ker en béton à toit plat. C'est 
le bunker de Sosthène Fernan-
des, chef des Forces armées 
fantoches. A son arrivée en 
France, après la victoire des 
patriotes, Sosthène Fernandez 
a fait le fier à bras et craché 
sur la résistance cambodgienne. 
L a vérité, c'est qu ' i l s'est sauvé 
comme un lapin : le toit plat 
de son bunker était prévu 
pour l'hélicoptère de la fuite ; 
Sosthène Fernandez avait peur : 
i l s'est fait spécialement cons­
truire cette forteresse '. 

Tou t est resté en l'étal : 
les cartes militaires qui tapis­
sent les murs désignant les 
forces patriotiques sous le nom 
« forces ennemies » ; les ta­
bleaux comparés des performan­
ces des pièces d'artillerie sures­
timent les capacités des patrio­
tes : ceux-ci n'ont jamais reçu 
de grosses pièces de la part des 
Vietnamiens pendant la guerre 
et les ont récupérées sur l enne­
mi américain. 

Un combattant qui a parti­
cipé à l'offensive sur Phnom 
Penh et à la libération de la 
ville nous explique la tactique 
suivie : comment ils ont tenu 
le Mékong, clé du ravitaillement 
et donc de la libération de la 
ville, comment la base navale 
de Meak Luong a été encerclée 
par les patriotes, comment elle 
est tombée, comment ils ont fait 
diversion sur la rive-est du Mé­
kong pour attaquer à l'ouest 
et au sud, comment les offi­
ciers subalternes et les soldats 
de Lon Nol ont hissé le dra­
peau blanc sur les casernes 
et les véhicules militaires... L e 
1er avri l , L o n Nol s'est enfui, 
le 12... ce sont les Américains.,. 
U faut l'avouer, nous savou­
rons un plaisir sans mélange 
de reconnaître là, au cœur de 
l'appareil de guerre et de des­
truction ennemi, la supériorité 
éclatante de la guerre du peu­
ple. Le combattant • sorti des 
forets» nous fait un cours 
de théorie militaire. Les agres­
seurs n'ont qu'à bien se tenir ; 
et encore aujourd'hui, ceux qui 
massent leurs divisions à la 
frontière du Kampuchea ! 

Incontestablement, la libéra­
tion du Kampuchea, c'est une 
preuve manifeste de la toute-
puissance de la guerre populai­
re , de la guerre d'un peuple 
uni , dirigé par une ligne poli­
tique et militaire juste, dirigé 
par un parti communiste. Dans 
l'état-major de L o n Nol, on 
comprend la hargne des offi­
ciels américains, des Mac Go-
vern et autres aujourd'hui. Le 
Kampuchea libre de 1978, c'est 
une gifle retentissante pour eux, 
car Us ont mis le paquet. Au 
premier étage, i l y a le War 
Room, centre de direction U S 
de la guerre qui double point 
par point le bunker de Fernan-
dez : mêmes cartes, mêmes chif-
fres. C'est même plus complet 
ici : le détail des unités des 
Foa-es armées fantoches est mis 
sur les fiches, les données de 
logistique, les forces aériennes 
sont précisées. Cest là que 
Fernandez venait rendre ses 
comptes et recevoir les ordres. 
On peut mesurer aisément la 
débandade des derniers jours : 
sur les vastes tableaux, la si­
tuation de l'armée de l'air est 
arrêtée les 10/11 avri l , celle de 
l'armée de terre les 14/15 avril. 

Nous pourrions entrer plus 
dans le détail de la tactique de 
la prise de Phnom Penh. A u ­
jourd 'hui , c'est une leçon de 
grande portée : la détermina­
tion farouche du peuple et 
des communistes du Kampu­
chea, leurs efforts extraordinai­
res pour apprendre à faire la 
guerre contre un ennemi puis­
samment armé et équipé, leur 
résolution de ne céder à aucune 
pression, de ne faire aucun 
compromis quand U s'agit de 
la liberté et de l'indépendance, 
ont payé. Après les accords 
de Paris de 1973, le peuple du 
Kampuchea a continué à se 
battre seul. L e sol cambodgien 
a été alors criblé de bombar­
dements sans précédent ; le 
peuple et les communistes ont 
tenu bon. E t pourtant, les 
pressions n'ont pas manqué. 
Celle des B 5 2 , du sang, de la 
mort, mais aussi les pressions 
des prétendus « amis » . Les dir i­
geants du Vietnam ne croyaient 
pas aux capacités des commu­
nistes cambodgiens : « Vous ne 
pouvez pas libérer Phnom Penh, 
c'est au-dessus de vos forces I ». 
Us sont allés même jusqu'à 
faire une curieuse proposit ion: 
a Laissez-nous faire, nous vien­
drons avec nos chars de Sai­
gon, on mettra des chapeaux 
cambodgiens pour dire que vous 
avez libéré Phnom Penh *. Les 
résistants du Kampuchea n'ont 
jamais accepté un tel marché ; 
ils ont gagné seuls leur libéra­
tion. L a politique d'indépen­

dance d 'un peuple et d 'un 
parti communiste est un bien 
très précieux ; l'expérience du 
Parti communiste du Kampu­
chea l 'a prouvé une fois encore. 

Notre quotidien a déjà donné 
les raisons de cette évacuation 
de la capitale dans les jours 
qui ont suivi la Libération. 
Sur place, nous les avons mieux 
comprises. De fait, l'évacuation 
de la ville était une nécessité 
impérieuse pour la survie de 
la population, pour la survie 
de la révolution. 

Avant 1970, U y avait 
600 000 habitants à Phnom 
Penh. E n 1975 , i l y en a 3 mil­
lions. E n avril prés de 2,5 mil­
lions de personnes entassées dans 
des camps, dans les rues, dans 
les parcs, n'étaient pas des 
habitants de Phnom Penh ; 
c'étaient des paysans. Même 
avant la directive d'évacuation, 
beaucoup sont partis dés le 17 
avri l , spontanément pour retrou­
ver leur province, leur village. 
Pourquoi une nécessité impé­
rieuse de par t i r ? I l fallait 
manger : 5 jours de vivres 
d'avance dans la ville, le Mékong 
encombré d'épaves, les routes 
coupées : i l était impossible de 
transporter les vivres stockées 
dans les zones libérées et la 
saison humide approchait,.. I l 
fallait préserver la population 
des manœuvres ennemies : bom­
bardements et aussi subversion. 
Quand ils ont fouillé la ville 
vidée, les patriotes ont retrouvé 
des caches d'armes ; des réseaux 
étaient organisés pour créer des 
troubles. L'évacuation les a dé­
mantelés. 

L'évacuation s'est faite sans 
brutalité, sans violence, sans 
cris. Bien des journalistes — et 
encore Jean Lacouture à F ran ­
ce Inter mercredi dernier - s ' in­
dignent sur « l'horreur sans pré­
cédent dans l'histoire de /éva­
cuation d'une ville comme 
Phnom Penh s. Mais se sont-
ils véritablement renseignés, ont-
ils écouté tous les témoins. 
Deux d'entre eux, Jérôme et 
Jocelyne Steinbach, coopérants 
français présents à Phnom Penh 
lors de sa libération, ont raconté 
la quinzaine de jours qu'i ls ont 
vécusdans la capitale avant leurs r 
retour en France. C'est un té­
moignage passionnant qui s'ins­
crit totalement en faux contre 
tous les mensonges diffusés en 
Occident, l eur livre Intitulé 
n Phnom Penh libérée » a été 
publié au printemps 1976 aux 
Editions sociales ; i l est presque 
introuvable aujourd'hui et nous 
sommes tentés d'ajouter: et 
pour cause '. Nous en publions 
ci-contre quelques extraits. 

Camille Granot 
Demain : à travers les campagnes 

L'évacuation de P h n o m Penh 

Deux coopérants 
français témoignent 

Bien sûr, la mise en route est rapide, on ne prend pas le 
temps de s'étendre sur toutes ces raisons, les explications 
viendront plus tard. S'il reste encore au bout d'une semaine 
des Phnompenhois qui s'enferment chez eux, alors seulement 
i l faudra leur dire la nécessité de partir ; cette tâche reviendra 
aux militants de la résistance intérieure, qui connaissent bien 
la ville et ses habitants. 

Pour l'instant, en ce 18 avril, un groupe de maquisards passe 
devant la porte et dit : K I I faut partir ». Si on ne l'écoute pas, 
on en voit passer un deuxième qui répète a i l faut partir », puis 
un troisième... et ainsi de suite toute la journée, toutes les heu­
res, la même phrase. Jusqu'au jour où le quartier doit être to­
talement vide :a/ors, prêts ou pas, i l faut partir tout de suite. 
Mais même à ce moment-lé, pas une brutalité, pas une vexa­
tion. Dans les rues où marchent d'un côté les gens à pied ou 
ceux qui poussent un véhicule, où roulent de l'autre ceux qui 
ont encore de l'essence et de la place dans leur automobile, 
i l est difficile de se frayer un chemin. Des jeeps, des camions 
chargés de maquisards suivent ou croisent lentement, sans 
bousculer personne, sans même klaxonner. 

Cela ne laisse pas de surprendre dans cette ville où rég-
gnaient en maîtres les militaires d'un temps révolu, qui impo­
saient leur passage tous phares allumés, klaxon bloqué, et 
même trop souvent à coup de rafales (de mitraillettes), lors­
qu'ils n'entraient pas à toute volée dans la circulation, grillant 
délibérément les feux rouges. 

Cependant, tous ceux qui refusaient de quitter la ville, aux 
alentours du 23 avril, n'avaient peut-être pas les mêmes motifs. 
Quelques-uns craignaient simplement un départ dont ils ne 
connaissaient pas les raisons. I l fallait leur en expliquer la né­
cessité. Cette tâche fut confiée aux militants de la capitale : 
des groupes de propagande furent constitués, qui allaient trou­
ver les derniers résidents de Phnom Penh. 

D'autres s'effrayaient du voyage, tels ces quatre vieillards 
que deux jeunes infirmiers de Terre des hommes ont vu partir. 
Ils se tenaient au fond de leur appartement bouclé. Des maqui­
sards sont entrés et les ont trouvés : 

tt Pourquoi restez-vous ici, alors que tout le monde est hors 
de Phnom Penh ? 

— Voyez, nous sommes des vieillards, nous marchons diffi­
cilement, nous ne saurons même pas faire un kilomètre à pied, 

- Prenez vos affaires, nous allons vous conduire en voitu­
re ». 

De cette façon, tous quatre ont été emmenés en jeep à une 
quinzaine de kilomètres de chez eux, sur la route No 1 (celle 
de Saigon). I l y a là deux pagodes au bord du Mékong. C'est 
en quelque sorte un centre de regroupement. Les citadins qui 
sont partis vers le sud de Phnom Penh y parviennent plus ou 
moins rapidement, chacun à son rythme. Ils se sont arrêtés 
en route pour manger et se reposer là où ils le désiraient (...) 

De notre côté, nous pourrons voir le gardien, ainsi que 
d'autres habitants khmers ou vietnamiens du bâtiment revenir 
chaque matin après leur départ, le 18, pour reprendre diverses 
choses oubliées, récuoérer un vélo, demander des bougies. 

(K Phnom Penh libérée » - pages 40-41-44-45) 
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